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L'Oiseau-Mouche
De fleur en fleur

VOL. Il PETIT SÉMINAIRE DE CHICOUTIMI, 26 MAI 1894 il

ARMAND (*)
I

Armand a ses cinq ans. C'est lorsgue vient cet

[âge
Que le père commence A bâtir des projets
Pour son cher petit homme. Armiuanden'héritage

Du sa mère, eut deux veux doux, noirs coinme

du jais,
Nous parant d'un coeur pur par leur éclat lit-

[ide.
Armand a de l'esrrit. Son gai babil déride
Les fronts les plus sérieux, et souvent, très sou-

[vent
Il fait rire aux éclats par ses projets d'enfant,
Par ses propos naïfs, ses questions imprévues,
Ce ton sérieux qu'il prend.

Ce sont charmantes vues
Quand, sous le crucifix la mère allant s'asseoir,
Arinand à ses genoux récite sa prière :
"Mon Dieu, à vous mon coeur, ioon áme...Notre

[Père,
Faites qu'au ciel un jour nous allions tous vous

(voit'."

-Mère, est-ce loin le ciel ?

-C'est loin pour le coupable,
C'est près pour qui vit bien, pour l'hommî2 cha-

[ritable.

"-Je serai charitable et je veux vivre bien
Afin d'aller au ciel. J'y veux aller de suite.

-Bien, cher, c'est difficile et tu vas un peu vite.

-Alors, je m'en vais voir le ruisseau du jardin.
Je vais jouer, courir sous la branche fleurie,
Car dehors, tu le sais, le printenps donne vie.

-Arnia nd,prends garde toi.Sois sage ce matin."

Ariladi pait, vole et court. Comme un foudre

(de guerre
Il fait fuir les oiseaux linr ses cris,parses chants.
la ière, à la fenêtre, encor quelques instants
A contetiiîé soi fi i. Il est fort, qii'elle est fière
Il fera quelque chose et vivra bien les ans.

Piis, tirant le rideau, elle va voir le père
l't Iarler avec liti iu cliérulbin vermeil

Qui cournt ir<ns la iprairie......

l élas ! sous le soleil
Arnianil ne courra plus. Le rire le sa mère

(*) Voyez la signature :'L'Orsi.c-Moi-
Est-il vr. i que notre petit Volatile

attrait eu l'effronterie d'enfourcher Pégase ? Il
le nie absolutnent, et nous croyons qu'il <litvrai.-Aors, on lui a volé son noin ; car

outi trouvons cette poésie, signée coiimie oi
l voit, sur un journal publié dans les can-
tins de l'Est. Nous voudrions bien savoir si
un autre que notre jourunl, dans le Canada, a
(Irit a ce no1n, qui est bien sa propriété,eoin-Ai il est établi ins les archives le l'Etat.-ansi, la loi le protège, et pourtait on luiit ses droit ! o(n le traite, vraiment,
onim11e lune "n.-inorité enitholiqute".

S'est tu. Plus (le propos naïfs, plus de projets.
Les yeux d'Armand, ces yeux aussi noirs que le

(jais,
Ne voient plus le printemps,ni le jardin ni l'onde.
Un soir il s'endormit... et sa iii(re a pleuré ;
Son père aussi. Encor, quand on jette la sonde
Au lac des souvenirs, ils ont le ceur navré.
Arthur, dedanssa chanbre,a dormi solitaire
Depuis qu'Arnand qu'il aime a quitté cette terre.
O mère 1 écoute moi. Père, sois fort pour deux.

Arnand ne sera pas ce médecin fameux,
Pasplus cet avocat. Du haut de la tribune
Ne seront éloquents ni sa voix, ni ses yeux,
Mais il n'a pas trempé ses lèvres A notre urne,
Et, fuyant nos douleurs, il a cherché les cieux.

L'oîsEÂ-Moic.

HISTOIRE DE LA GRANDE-
BAI E

V
L.% GRANDE-BAIE DEPUIS LES

OBLATS JUSQU'A NON JOURS

(1853-1894)
(Suite.)

"'Que serait d'ailleurs cette sub-
vention ? une bien faible somme,
puisque nos malles pourraient
nous venir par cette voie et ais-
si parce que le niombre des visi-
tciirs est si gran ti qu il suffira
presque à lui seul à dérrayer tou-
tes les dépenses d'une telle ligne.
K" in le gouverneiment oit nom<-
"lmer un juge résilant à Chicouti-
"îmi. Il ftut connaître, coiine
11011" soinimes a portée de le fai-

r j ' quel point tout:s ls
afftires s )nt dans iun état le ogê-
ne et le souffrantce et souvent
même coîmplèt 'enet négligées
par l'blele d'un juge, pour
comuprenidîre toute la nécessité
d'une t dle noinîîation, aussi la
"lemandonus-nous avec instance.

N'est-il pis étoinant le voir
qune daIs la région du Haut-Sa.
guenay où l'on compte une popu-
lation le pres de seize mille âmes,
il n'y ait pas encore unlle seule

" voie le conuunliîicationî ouverte à
la circulation, tandiîs (lie l'on voit
"plusieur's autres localités, ayant à
peine unec centaine de colons,
mieux favorisées sous ce rapport.

" Et pourquoi donc le gouvernt-
" ment liésiterait-il à dépenser quel-
" que argent en faveur d'une partie

-si iportante (lu pays ? Le Haut-
Sagu enay ne fournit-il pas son
contingent de revenus au coffre
public ? Si, à la coupe des bois
qui lie donne jamais moins (le
donlze mille piastres par année,
nous ajoutons les revenus pro-
duits par la vente (les terres et la
douane, nous pouvons dire que
n1ous lie déposons pas moins, an-
nuellemnent, le trente mille pias-
tres dans le coffre de la Province.
Or une population aussi considé-
rable que l'est celle du Haut-Sa-
guenay, fournissant un tel mon-
tant à la Province, n'a-t-elle pas
droit de demander et d'obtenir
que le gouvernement fasse quel-
que chose en sa faveur ?
" Avant de clore cette correspon-

dance, nous résumons en deux
mots ce que nous croyons être les
véritables besoins actuels du Sa-
guienay :
" 1o Terminer le chemin le Saint-

Urbain à la Baie des Ha 1 Ha ! et
celui du Grand-llrûlé jusqu'à As-

"' huapmiouchîouanî ;
2o Etablir une ligne de bateaux

à vaperil telle que demandée
30 Nommt uer un juge résidant.
Ces deiianides, nous les faisons

avec 'aitant plus d'instances
(I e11011s onnies phus c'ini-

"výrainîcus que la pîrospéi'îté lit Sa-
geniîy cln (dhpend.

Signé :
"). Racine, Ptre, uri'é d Chiiccnti-

lui.
P. Bouclier, Ptre, ciIré de Saint-

" J. l don, ltie, ré du iGrand-
B»)rûilé.

" L.-Aiit. MNfar'tel, Pt>re, curé de Saint-
Alexis.

" J . Viielieuv 'e, Ptre, cilé d'1Hél-
buertv'ille.

ChI liihard, Pero, c té de Sain-
te..Anne.

P. G';'l, Ptre, illissionnai(lie du
Lac S ainlt -J1ean.

" P.-H. Bandet, vicaire à Chicou.

( sA suivre)
l)ERFLA.
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NOCES D'OR SACERDOTALES
L'OISEAU-MOUCHE ose offrir ses

respectueuses félicitations et ses
souhaits les plus empressés à Sa
Grandeur Mgr Laflèche, évêque
des Trois-Rivières, dont a célébré
cette semaine le jubilé sacerdota!.

Le vénérable pontife est un des
plus grands parmi les fils du Cana-
da français, et. de tous les endroits
de la Province, on s'est associé aux
grandes solennités qui viennent
d'avoir lieu dans sa ville épiscopale.

CE QU'ON DIT DE L'OISEAU-
MOUCHE

On nous écrit souvent des cho-
ses très ainables, que nous réussis-
sons a ne pas croire, pour contra-
rier le demon le la vaniité. Mais
voici deux abonnés qui, de lieux
differents et i des dates assez élm-
guées, traîten t l'OIsEAU-,MOUCHE
(le coquan : cet alccorJ à le juger de
même façon déiiointre (lle l'accu-
sation est bien fondée. Eh bien,
pour le punir de belle imîanière,
nous publions (les extraits ds ces
lettres de nos honlorables corr'es-
pondants. Cela loi apprendra '

12 février 18'i.

........ Dire que ce "coquin" d'Orsg.x-Mo.
ciI a réussi à s'imposer à ma bourse, comme si

je n'avais pas déjà assez à débourser pour les
grandes revues du pays et de l'étranger ! Je
m'étais pourtant bien promis que je le ferais
jeûner longtemps1! .

Mais je n'ai pas de raisons de lui garder ran-
cune, il est si aimable et, disons-le franelement
sans qu'il en prenne sujet di s'enorgueillir,
il est bon / il fait eu% re bonne 1 ! et, sans pa-
raître y toucher, il a donné le bons coups de
bec ! ! 1 Je me permets le l'en féliciter et de
l'encourager.

R.

6 mai 1894.
Je vous envoie le prix de mon abonnement

à l'OisrAU-MorcHE. Comme vous en adressez

deux numéros au................., je Vou
(si Ruthban n'y voit pas matiðre à p
n'en plus envoyer qu'un à l'avenir....
vrai que vous en subirez un dommage
(nais, il y a tant de journaux auquels
sommes pas abonnés et qui pourraienti
citer des misères en apprenant que n
double abonnement chez vous. Vou
nez, n'est-ce pas ? Il faut agir avec
dans le siècle oh nous vivons. Jen
même vous dire tout haut que votr
mn'intéresse beaucoup. Il n'a pas de d
petit "coquin' ; on le lit depuis la
ligne jusqu'à la derniere. Plus d'un gr
nal n'a jamais eu cet honneur.........

Nous reinercions colr lialei
leurs b nînes piroles cs deux
qui ne sont pas des preiier's
loin de là.-Et l'Oisw-l
pris d'un beau repeuitii, dit q
le fera plus ; nais, sans dout
faut pas trop s'y fier.

Ol

VIEUX CARTONS
Ce sont des cartons d'aute

ques précieuses, qui n'onî
moins de 130 ans d'existence
anciens issionnaires du
nay s'en servirent longtemnp
la célébration des saints mîîy
et les portèrent souvent ave
dans leurs courses apostoliq
travers nos régions, alors c
tes d'immenses forêts.

Ils appartenaient à la Cl
des Jésuites, située, comme o
sur le Coteau( dei Portayqe, a
sin. Lors de la regrettable
lition (le ctte chapelle, one
gua les cartons d'autl, aveC
sieurs autres objets d1u culte
les combles de la sacristie p
sitle, Où ils passèrent plusieul
né3>, ensevelis dans la p)uss
l'o,îbli. Une circeonstaîce i
fait fortuîitc les en tira, et le
va de la destruction.

Le R. P. Chs Arnaud, O.
passait à Chicoutimi, ei 18,
route p.ur scs missions ci
sauIlvaLges. Il s'aperçut, à son1
egrnet, qu'il avait oublié les

toits de son autel portatif.
fallait en tr'ouvrcî, et, iMialleu
ment, à cette épo q ue les marc
d'objets d'église étaient r

.esChicoutimi. Il s'adressa do
curé d alors, Monsieur J.-B
gnon. Celui-ci, dot i 1g is
a. peine pourvue du iecessa
frit au R. P. Arnaud les ca

.le l'ancienne chapelle. C'éta
mince cadeau. Le iissioîîila
accepti pourtant avec rleco
sance, les tira de leur poussiè
les appropria de son mieux
s'en servir à la saiite mîîesse.
en les débarrassant des taci

s prierais eire qui les recouvraient en plu-
rocès) de sieurs endroits, il remarqua des..... l est nots, des phrases même d'une écri-

de 50 ets; tur'e qui ne lui était pas inconnue.
s ous ne Ce fut alors avec les plus grandesnous sus- 1

ous avons piécautions qu'il degagea les let-
s compre- tres, atin (ei ne pas les détériorer.
prudence Etin, il put lire, sur le carton

n'ose pas principal, de chaque côté de l'imîa-
e journal ge du Crucifix, les deux irscrip-
échets, le tlols suivantes en vieux
première (rUs

raud jour- n 3t
D* M anitat, en français Il et loué

menît ~danle4 ciel le Gra dEprtt : et
x ms, aimeten Na pejokut( tsie vw-

v enus, . Je croi e en eat Graed-
VOe'IS Lsprt. En outre, au-dessus, il y

ui-lIne avait des points disposés à des dis-
ej ilne tances inégales de la ligne d'écri-

ture. Un peu d'observation lui fit
constater que ces points étaienit les

lNIS. n lts des iitnIiationis lit Glo-
ria et du Credo d-, la Mes-
se Royale. Or ces notes avaient

l, re pour lui une granle valeur. E. les
t pas achevaient de le con vaincre. L é-
. Les criture, qu'il avait sous les yeux et
S e qu'il avait cru reconnaître d'abord,
s r était bien du Père J.-B. de la Bros-
stè , se, jésuite, qui le premier enseigaa
c eux, le chant d' 5glise aux sauvages.Sans
ues à doute, la certitude physique est

ouver- diffielle en ces matières. Il peutse faire que ces inscriptions soienit
îapelle plus anciennes encore,et aient lour
n sait, auteur soit le Père Laure, soit le
11 Bas- Père Coquart ; ni ts la conivict:oni
démîo- du Père Arnaud est qu'elles sont
i relé- du Père (e la Brosse.

c plu- On peut se figurer quel soin le
sous Père Arnaud prit le ces cartons,

arois- qui l'accompagièreit depuis, dans
rs anl- es missols.
iere et Lor'.squ il apprit l'a derni mr qui
tout à l'on élevait une chapelle au Bassin,
s sau. à Chiceoutimni,sur I Cl ~lacemîenît né.

Ille le I ancienne, il v'ulut lui f Liri
M. I., oi cadeau. Il eut l'hureuse idee

55, e leivoyer à Mgr Labrecque ses
lez les Vieux cititolis, ati: qu'ils repris-
gid s8nt luir place et leur 'ôle dams la
s Car- iiouivello chapelle du C(oteatt (li
Il lui Portage.
reuse- " C.s ctrtons d'autel i'étalieit
hadlis " bienî chers et bien préieux, écri-
tres à " vait-il à Mgr Lablrecque. Il nie
nc au " semble que je célbrais la sainitc
. Ga- " ilesse avec l!us de ferveur, lors-
e était que je les avais sous les yeux. Ce
i re,oi. "sera toujours avec nouveau plai-
artonîs " squ (11 Je les reverrai."
ait un Et miantenait, dains la chapelle
l'e les neuve, aux gî'un les fêtes, o11les
nnais- voit briller sur l'autel dans leurs
e re, cadrisLds <or'és. Tlout rajeumis, ils

P0111' semblent lin doux r'ayonnenent
Mais, des jours de foi et de ferveur dont

ies de ils furenît jadis les témoins. Livis.

'OISEA U-MOUCH E



SECONDE LETTRE A COLAS

Mon cher Colas,
Il y a q lelque un demi-an que

j'ai reçu ta dernière lettre. Voilà
une correspondance qui n'est pas
moins bonne que les coups le bâ-
ton le Molière pour ragaillardir
l'affection. Je me souviens à pine
que tu me parlais d'Octave Cré-
mazie et de l'innocent plagiat (lui
fut fait'de ses Morts, en France,
l'an dernier. C'est toi qui, le pre-
ier, révélas ce larcin. De quoi .je

te félicite, mon ami. M. Paul Chan-
trel, directeur ( 's Annales eujli-
ÇLes, a présie des excu (s au
Loll (lu candlide collaborateur qui
lui faisait si honnêtement l'article
poétinue. C'était juste. Tout le
llême je ne suis point fâché (le
cette aventure. Il n'est pas imal que
1on sache qui des nôtres mérite
<C etre signé là-bas, pour faire pièce

ceux (le France qui sont trouvés
di"'es de .'ètre ici. Cela vaut peut-
être un prix queiconque.

Au reste, con di (le pauvres
auteurs, pour ne citer que Pascal,
et Dcscartes, et Bourdaloue,--et
Veuillot ! sont morts sans avoir été,
.Je ne dis pas académi mes, mais
seulement lauréats ! Tu sais le mot
(le Piron qui se vengea en disant
qu'ils étaient là quar mte qui
avaient de l'esprit coni:e quatre.
Néanmoins I Acadlémie fr Uçaise
s'est repentie d'avoir ferim.é sm, por-
t au nez de Molière. De posséder
dlans son sein )Dumas et Halévy et
le s'être vue si prule à son her-
Ceau, elle n'en peut point reveni-.
Les fort mortels authurs du Fils (le
Giboyer et (lu i lle où 'on s'en-
'ÈÙie ne la consolent pas de l'im-
uortalité (le ce Poquelin, qui fit le
liis<wnthrope. lt petit être que les

auî <x de 'epie lui f ra t pas
perdre le souvecir des Soirées <le

t int-Péten'b< y, censénient es-
tées sans mention honorable.

A ce propos, as-tii lu le Lawtréat?
C'est où l'on voit le lé'lii dne
grandeir, 011, si tu veux, les titres
de M. Fréchette aux faveurs acadé-
iuliques et à la defaveuir popmulaire.
On y entenid parler de plagiat et de
lapine, d'escroquerie et le piraLerie.
Voilà de bien gros mots. Jusqi'où
ils sont vrais, tout le monde l'a pui
voir, et tu l'as vu, Colas.

C'ét ait unmie œuvre tmélitoire et
difficile que de faire dégringler cet-
te renommée, griijpée sur le piflacle
a l'insu des honnêtes geis. M.
Chapman a tenté l'entrpri"se avec
Pleine réussite. La siatue est
Sterre; elle gît à côté de son

piédestal d'emprunt ; elle ne se re-

L'OISEAU-MOUCHRE

lèvera point. Car, ce qu'il y a de
lamentable, c'est que l'idole a
donné la main à son renversement.
Tu as assisté comme moi, mon cher
Colas, au spectacle émouvant de ce
suicide litteraire, et tu as été frappé
de stupeur. Maintenant, qu'à abat-
tue cette nasse,le démolisseur n'ait
ras toujours mesuré les coups, il ne
faut pas trop lui en tenir compte, et
cela ne tire pas à conséquence.

C est égal, pour être juste, je te
conîfierai, mon ami, que j ai trouvé
parfois le plagiat assez près de l'i-
mitation ou du ressouvenir. On ie
petit toujours pas s'empêcher d'a-
voir lu, Ii d'user des termes ordi-
naires lu langage. Il est vrai que
le Vaugelas canadiîn possède un
vocabulaire assez extraordinaire
pour pouvoir se passer (le l'autre.
N'importe, on n est pas obligé de le
supposer. Et puis, tiens, c'est
plus fort que moi, je ne te eacherai
pas que, malgré le mal qu'elle m'a
fait, j'aime la proie de M. Fréchet-
te-intiniment mieux que ses vers,
(lue je trouve, pour la plupart, dé-
testables. Je ne dis pas que cette
prose contienne de l'idée. Ceci est
une, autre affaire. Mais enfin, de
même qu'il a toujours été possible
de rencontrer d habiles gens qui
étaient en même temps de mîéchants
auteurs, le même il n'y a point
d'invraisemblance à ce que M. Fré-
cliette sache convenablenent re-
couvrir le vide de sa pensée,ou soit,
i tu préf ères, un homme médiocre
et un brillant écrivain. Je sais bien
que ce sont les idées qui gouver-
nent le monde et qui tiennent les
têtes solides. Mais que % eux-tu ? On
n'est pas maître d'en avoir, appa-

Il n'en reste pa'- moins <que ''es-
sentel est fait, qui était de nous
delivcer de cett_ tfstueuse réputa-
tio.î. M. Chapmîal a fait preuve
le courage et de bon gout, sinonl
toujours <le s >briété et de mesure,
et s est délivré, en bonne et due
lorume, un brevet de critique. Il
faut lui savoir iinfinimenît 1e gré
lu service qu'il a rendu aux let-
tres canm hiennes,et I ncgager à user
fermie le son diplôme, tout en se
gardant dii peu de pé lanterie.

Le succès du Lauréat m inspire
une rédexion. C'est, après tout,
que nous ne sommes pas, Cana-
diens, si grossiers quiou le dit,
et qu unboa livre, beau et bienli
fait, a toujours chance le réussir
parmi nous. A preuve, les ouvra-
ges passés et futura lu Père La-
casse, et celui que tu ferais, mon
ami, si tu voulais.

Quant à moi, cher Colas, je ne
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sais pas si j'écrirai janais.Mes occu-
pations ne nie laissent guère que
le temps de causer un peu avec toi
tous les six mois. Et c'est fort
heureux pour toi, et pour le pu-
blic, -et pour moi, en particulier,
car le travail littéraire m.obsède.
Si je pratiquais le métier ('écri-
vain, je deviendriis une singulière
bête. Je verrais tout le inonde s é-
loignier de moi avec une joie féro-
ce. Je te prie, mon petit Colas, (le
ne pas souhaiter que cela vienne.
D'abord, mon tempérament socia-
ble M'y opposerait, et puis, je tiens
à ton amitié plus qu'à tout le res-
te.

Et cela me fait songer avec iné-
lancolie à l'énorme quantité de pro-
se, ecoulée tous les jours dans nos
Journaux. Que de prose ! Et quelle
prose 1 Passe une fois sur dix pour
le débit masculin. Mais la marchan-
dise fémiine, mon Dieu ! Faut-il
que ce fléau envahisse notre litté-
rature à peine nlée! Qui nous déli-
vrera, Seigneur, des viragos et des
bas-bleus'?

Et voilà que le théâtre français
menace de prendre pied à Québec.
Et il n'y aura pas de coupures, pas
dlepuration ! Telle la pâture a été
a.pprêtée,telle elle devra être servie.
Est-il possible (lue la bonne ville
caiadieine subisse cette honte, et
qu'elle ne rende pas l'écume pari-
sienne aux flots qui l'ont apportée

Je cherche un sujet qui fût pro-
[re à reposer mon esprit (le ce tris-
tes peisers, et je n'en tiotuve pas de
imteilleir qune le mîagnifique docu-
mieit piscopal distribué récennnenlt
ar la presse sumr tous les points dt

pays. Certes voici de boinie prose,
et qui n'est poinît vide. Si t in'as
pas Iii cela, mon ami, je t'invite,
pour la secomde fois, à te pendr".
.Mais tu 1 as lui évidenmment. Tu
as admilé coinme moi ette parole
ferme, grave, -igne, solemielle, et
le imgistral elsemîble avec lequel
e le .'est fait emt.en'dre. C'est une
pièce (li fera impression a l'ét1an-
g r'i, et (ii pè-era ici, espérons-le,
d'un grald poids dans la balance d-j
la justice.

Et c'est par quoi je finis, mmonî
cher Colas, cette lettre écrite à bâ-
tous roluipuis.

ABNER.

ECIOS )U SÉM\ILNA[ltE
FÉTE DE LA PENTECÔTE. A la grand'messe

pontificale, Mgr (te Chicoutimui fait l'ordination
à la prétrise de MM. P. Bouchard, professeu

de Mathématiques, et J. Savard, professeur de

Troisième ; MM. G.-H. Gagnon, M. Boily et
W. Tremnblay, sr, reçoivent l'ordre du sous-dia-

conat.
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Le lendemain, M. l'abbé Bouchiard célèbre sa

première inesse à la chapelle du Séminaire, et,
mardi, M. l'abbé Savard nous donne sa secon-

de messe. En ces deux solennités, on exécuta

un beau programme musical.
LA FÉT ns AaRES- nouis l'avons faite le

10 mai, ainsi que l'avait ordonné le Départe-
ment de l'Instruction Publique. Mais, pour

plusieurs bonnes raisons, le nombre des arbres

transplantés n'a pas été extrêmement considé-
rable. Il en résulte que, si nos arriere-neveux

veulent nous devoir cet ombrage, ils devront,

pour en jouir, se partager en petits groupes, qui
viendront successivement s'y reposer.

A Ronatuva. ! On s'agite de toutes parts

pour régler les détails de l'excursion que nous
ferons à Roberval le 4 juin. Télégraphe, télé-

lhonle, poste, chemin de fer, bateau à vapeur,
souscriptions, tout cela est en branle, et va l'é-
tre de plus u .

SOIRÉE DRAMATIQUE
On se rappelle le succès remporté par nos ac-

teurs le 4 avril oernier, dans la représentation
(les PIASTRES ROUGES. Beaucoup de personnes

ont témoigné le désir de voir ce beau drame

représenté une seconde fois. il y a nombre (le

gens, a-t-on (lit, qui n'ont pu assister à la pre-

mière séance ; et bien d'autres, qui y furent

présents, voudraient en jouir le nouveau : la

répétition ferait l'affaire des uns et des autres.

Eh bien, nos artistes n'ont pas eu l'.ilue in-

sensible à ces désirs. Et les voici qui suent

sang et eau pour remonter la pièce ; les instru-

mentistes à l'envi, du matin au soir, souffdent

dans leurs cuivres capricieusement contuurnés ;
les choristes sont grimpés sur le sommet de l'é-

chelle de la gamme chromatique non moins

qu'achromatique (un secret : ils ont acquis des

mirlitons nouveau genre, quelque chose comme
les 'Columbitn mirlitons, " qui produisent des

effets merveilleux, absolument inouïs) ; le direc-

teur des orages manipule les ingiédients (le ses

éclairs, installe les appareils savants d'un ton-

nerre vraiment épouvantable ; le juif Manas-

sès interroge les chroniques des douze tribus

l'Israel, pour trouver (les nons nouveaux à in--

opiner parmi ses ancêtres ; les petits pages! oh

les petits pages, ils étudient leur f«ndunyo.

A Paris, on joue des centaines (le fois de suite

la. même pièce, quand elle est goûtée. Nous

allons faire un peu comme à Paris, pour une

fois.
Voici encore (c'est trop lourd !) un secret qui

nous échappe. Tant pis pour lui !-Il y aura,

de plus qu'à la première représentation, entre

autres ehoses, la délicieuse opérette, saynète,

piécette, que sais-je ? (le Labiche : Souffez- n

<ans l'Sril. 1 du Labiche, on sait ce que c'est

suffit. lonne nouvelle pour les gens qui ont

besoin dle désopilation. 2o La pièce ci-dessos

nommtée réjouit les peuples de génération en

génération, depuis au moins dix ans 1 3o M.

Rivard a bien voulu accepter d'y jouer le rôle

princ<ipal, et 4o notre confrère, M. J. Berge-
ron, jouera l'autre rôle principal !.........

Quel sujet sublime il y aurait là pour une
réclame ! Mais c'est une préoclation qui mue

passe bien au-dessus de la pilume.

Enfin, tout cela se fera le mercredi, 3 omai.

l y en a qui viendront voir, et d'autres qui ne
viendront pas. Telle est l'humaine condition :
les uns sont heureux ; les autres ne le sont pas,

h'lm I!
P. S.---Une rumeur s'est mnise à courir, ain

L'OISECA UJ-MOU CHR

nonçant un train spéclal pour amener à cette lui de B'es'tlâ oitle lieut n ait Bo-
soirée nos amis lu Lac Saint-Jean. Est-ce vrai ? îaparte 1ît ltesai le 8,A1 <rie.-
En tout cas, que personne ne vienne par cee in
train, avant de savoir s'il y en a un. e-os'i

favoris des touristes (le toutVs les
parties dufm monde, nous apparis-

PRE MIÉRES IMPRESSIONS DF
VOYAGE

(Suite)
Nous, si fiers jusqu'à présent de

notre titre ele Camadiens-Français,
le serons-nous autant auprès de ces
Italiens qui n'aiment pas les Fran-
calis, surtoutC ei ce temps où des pè-
lerins de cette nation viennîent d'ê-
tre odiu îîsement insultés sur la pla-
ce de la Minerve à uîome ? En tout
cas, nous le yoth-ll'ioins pas, pour le
moment, avoir maille à partir avec
messieurs les Italiens.

*

GÊNms, 31 oct.-Oa ne va pas à
Marseille sans faire le pièlerinage de
Notre-Damec-de-la-Garde. L'égli-
se occupe le sommet déiiîdé et foi-
titié de l'une des collinîes sur les-
quelles est bâtie la ville. Sur ce pie
escarpé on a sous les yeux le port
fle Marseille et, à perte de vte, les
flots d'azur que parcourent i navi-
gateturs sous la protection de Notre-
Dai.e-de -la- Garle.

La cathédrale est remarquable
par ses vastes pioportions, lit ri-
chesse (le ses marbres, et le luxe
des décorationis. L'intérieur est
d'un effet g'randioso.

Bientôt on installera sur la pla-
ce la statue de Mgr Belsunc . Le
souvenlir lde la charité héroïque de
ce saint prélat, lors de la peste dei
1720 (lui etleva quatre ttille habi-
tants dan"s sit ville épiscopale, est
resté vivace dans li population.

DE MARSEILLE A GENES

Ce matin, je visitais Marsei'le,
la grande capitale du1 stud de li
Franîce ;c soir, je r'édige tranquil-
lemîîent mes inotes tle voyage à
l'hôtel de Rone, dans Gênes la Su-
perbe.

Tout le jour nous a\ ons longé la
côte de la Méditer'anée, malis no
sanis perdre souvent la vue dle la
mler, por lions ienfoleer dans les
tunnels : nous avons comenlieicé à
suivre le cheminn de la Corniche.
Nous ne contournons p ts h s poin-
tes de rocher qui barrent la voie,
mais nous avançant bravement à
l'encontri, nous entrons dans le rae
où la suite des traind va se perdre,
potil' ressortir de l'autre côté avec
un redoublement de vitesse.

Nous ne pouvons que jeter iuî
coup d'ts'il sur Tollon, le principal
port militaire de France apres ce-

sent comme des paradi. terrestre ;,
avec les baies qu'elles forment en
s'avan çant dans la mer. La brise
de l'océan les protège contre les ar-
deurs du soleil, tandis que des ro-
chers escar'és et les rangées de-
collines les iettent à l'abri de la
violence des vents ; leur- tempéra-
ture douce et égale en font des
stations d'hiver incomparables. Li
belle saison s'étend surtout de
janvier à avril, et pendant ce temps
on multiplie les amusements pour
les lheureux de la fortune qui s y
donnent rendez-vous: c3 ne sont
que colcer'ts, jeux de toutes sortes,
courses de chevaux,grandes régates,
et surtout il y a les rejouissances
lu Carnaval. Inutile d'ajouter que

les arbres fruitiers bordent les enie-
inîns, entourent les maisons de
pension et les villas, et que les
fleurs odoriférantes naissent sous
les pas dans ces lieux enchanteurs.

Nous voici à Monaco, capitale de
la inummjîne principauté île ce nom,
inldépendante par la grâce des
granîdes nations. Entre deux tun-
nels nous pouvons contempler le
site adthirable de Monte-Carlo, vil-
le célèbre dans le monde entier par
son trop faneux Casiao où 'vont
s'engirouffrer tant de fortunes, où le
désespoir fait le si nombreuses vic-
times. Nous dépassons bientôt
Meniton.

Il était six letu'res lorsque noîus
arrivauws à Vitittoniil!e, siège (les
louantes fimulqutise et italiennte.

Nouls n'aviLouIS en1ore enten lit pal'-
ler que le fr'atcais, et voilà que tout
a coup, le temps de passer tille p>r-
te et de clhaiiger d salle, nils nlen-
tenîdo pls 1que 1 italien dont nîouîs
ne poUVOnis saisir tun traitltre mot.

J'ai coll plis en cette ciicomnstan-
ce quie la langu 'est le plus grandil
obstacle à la fuîsion des petîples, et
fait plus que la hauteuîr d(es 11011-
tagimes et l'intmensité des mers. Les
bonnes teident naturellemnnt à
se r'appîroclher 1 inîégalité de fortuî-
le, la variété ldes conditions, et la
différence île rligioni ne petuvenit
lien contr-e ce besoin des Cmes.-
Mais si vous n'avez pas la languîe

pour établir la to unîîuuication des
iiielligences et des cœurs, en vain

airz-vous les mêmes goûts, les
mêmne- teniances et les mêmes
Cl'oYauces. -

(A suivre)
LAURENrTDES.


